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Les Prisons de Romeu.

(Suite et An.)

Il.

Une très importante question est celle de
la nourriture; j'ai dû m'en occuper d'une ma-
àîière toute particulière. J'ai uiugé dut pain,
de la viande,goûté lu bouillon, les légumiies,
le vs, l'Peau.l ion seuiment dalis les euisitmes.

niais dans les al les; j'ai questionné les pr i-
soiiiîîers, atucutic mi'a fit d'ubservtions sur
la nutudre s aliments, quelques uns ni'en out

prèseité sur la proportinu c'est ce qu'oi ei-

tend partout dans les priis U: nous verrous
datis un instant les riusuPres psus pour sUtis-
liire à ie justes réclanhlatiotus.

Le pain c t,je e dirai pas sevicmuenît bon,
ils iecllenot. .n rupirte revêtu du ca-
chet de l'iispiecteuir ci tel que chque jotir oit
en adresse à luitidmit inistratioi gétnér1tI l. M. Le
Giuui pourra se convaincre tie la vérité e i
ues -assertions;i j l'y convie dès aujourd'hui ;

je Py inviterai spial oee à mon rtour de
Paris.

Ce pain est ieillour que celui que reçoi-
veut les troupes:- meillemu que lepaii de munii-
lion dle nos soldats.

A l'infirmerie, les prisonmiers reçoivent di

pain( de la m me nature qulle celui que P omu
lange partout en vilE, et le médeuii lpuut

prescrire des i uidesspéciales, de la volaillu,
des crmes, etc.

Fourir à des hommes une iourriture chou.
Sic, mais oi proporticu oviduilim niit insufi-
sante, serait put-ut cn raffinementi deeru-
auité à leur 'égard: une proportion plius gran ilde
d'aliments bons, mais plus imples, surait pré-
férale;t ici nous trouvons li utialité trés boii-

nl. vcovyoun qîuuelle est la quantité, tinmettant
eu rgrd lus asset tions dI la Presse avec lus
fius.

Chaque prisonnier reçoit les jours gras

d'apîrès .i_ 'uu-ic.SS . 1 1 u. N- it f .1-.

16 oue- eiiaiius (-150 19 onces (508gr. 56) de
gr.) de pain, 2 oners t1-2(Stiai, 4 oucs (113 gr.) de
p. 5) de ciande puesé- crute!,i-itnde ru'peséet uic et dtt oui
vi 3 'ncies (8- gr. 75) le séparé la graisse et I os'
butoui. ure ecuell c bmnuilnu avc

3 unes (84 gr. 75) de riz, deJ Oi. r'- /esu -- 112 a-

lics cet et.N

12 !Ott 5 d vi s. z

Les Jomis 7maigres:
1.-ýs 'lé:utues c us lruuen u! livue (t GOur. 50)i) d'e

et au u. -. 1-2 -
vru'(1639 -a Su) de tY ui t
pâte pes ct.. 1.2 iivr, de
tu meiî. cit. il t-st n'îai. â
'eauet au sel comme pu-
'tuu, misau uxquelu-s enui i

joutué "lesco"dimentîs uiti-
tus esmplovés pour le naigre,
'te reie couine ls jouis

Les 1risonniers ail/rigo n tpas d1 csalade
et n'ouit qu'ue deii--slt' d, vin, mais on
leur donne tunc once le plus de riz oui de pâte
pour la soupe : puis ils reIo uivet cli citdehors
des aliments fournis ou par les sociétés chari-
thles, ou sur lu funds commuu destiné aux
condamnés. Dit vi provenant de la mêml
source est aussi donuné chaque jour à chaique1
prisonmier.

Outre l'inspection journalière des aliments
lpar les agu'nts die P'adiistrtion, com i elle
existe en Frttice, les membres d'une iiistitu-
ion charitable, 'ose ous ' num du St.-J<-
rômîe, pouîr la visite des prisonniers, et qlui
compte dans son sein les iemibres ties plus
hautes f (eis l .omie, dls prélts, ties
uvocats, etc., Viennent chaque jour en sur-
veiller la nature et la proolruti leur droit
est tel que s'ils les trouvunt dfectueux, ils

pcuvent les fàire refuser et en faire délivrer,
aux frais des fournisteurs, par dus marclhands
de la ville. Malgré son mauvais voiloir con-
tre le gouverneienît des prêtres, la Pr-esse ie
prférerait-ellu pas ce système à des adminis-
trations mîodelées toutes sur les mêmes formes
en ie connaissant d'autres lois que la lettre
des déî'isions ministérielles?

Sous le point Ie uie de la proportion des
aliments, on trouve encore ici des dispositions
fort importantes: sous la setile respousabilité
dle leur conscience ut de leur savoir, les mòî-
decins sont juges absolus des réclamations des

prisonniers, et chaque fois qî u'ils reconnaissent
quiîe la 'proportion des alimirenits est insuffisante
iou r îln individu, ils l'agmentent sans que

qpli qtie ce soit. uit le droit cde contrôler leur
écisieon.

Des règlements affichés dans toutes les par-
ties des prisons permettent à chaque détenu
de s'assurer si les fournisseurs accomplissent
leurs devoirs et les mettent à même ci'aires-
ser des réclamations quc Foregasation dont
j'ai parlé ne peut laisser inutiles.

Si l'nommnie en bonne santé auquel la jus-
tice fait sentir ses rigîueurs a droit à des soins,
cil maladic il lui en est cl ûle particuliers.
.'ai visité, examiné dans le plus grand détail
les infirmeries, et je puis déclarer hutement
qu'à l'exception d'une seule, dont le corres.
pendant t de la Prcssc nie tprIe pas, c'eût été
(Ille fiblussei ndigne cd'î i descendancot des
Brutus. ear il s' it de l'infil'rnerie des femmes
(aux prisonls-nouvc'lles), eles présentent toutes
les coutditions désira blcs dIe salubrité é elles
sont vastes, parflatement éclairées et aérées,
fourîiies le bons lits. Pai visité les pliarima-
cies, je Ie suis fait reprèseiter les miii édca-
meuis, ustensiles; j'ai vérifié parr mîoi-imêlme
vieinlie qui voudra contester mus assertions,
je suis prêt à répondre à tout.

C'est ici que se placent naturellement les
observations q(Iue je dois faire sur ceux points
très iip 1ortaiits : l'état de 'infirmeric des fem-.
mes, dont je viCuls ie parler. et la laLtire du
service saltaire dans les prisons.

Cette in firieîriie et située ai reZ-cIe.
chaussée elle est peu vaste, ma il aérée ;
.usiurs d s femines qui is'y trouvatient réti-
i es lors ie ma première visite. avaient dc je h-
les iIl:IIis i v.1 oe' qile ces .. :

soient toutes défavorables et que des anélio-
rauions soient indisplensables à cet égard. J'ai
exprimé< d'ue manière très absolue à ce sîl-
jet mîî n opinion, nou selleient à M. le fiscal-
générulI, miais a cardinal Anitouneli. Je vol-
iis voir. rester libre dl'espirimi1er mes convie-
tions; je le phis ici pub!iîuerent, parce que
c'est la vérité .ple je veux établir, ion dos
iiliressions pohulmues î1ue je veux cdéterminier.

La 'esse n c!poursuit cl':utt re but uIe celui
(Iue j'évite. Ei voici nlie preuve nouvelle
A chaque prison sont attachés uini médecin et
un cliruîrgieii ; elle lue nomme epenldanî llt e
les docteurs Valari et Bacbelli, comme s'ils
étaient chargés ii service de toutes les pri-
sous, tandis qtpil lie sont attachés qu'auxpri-
sons nlouc/les. L'u iut l'autre sonit profes-
seirs à l'Université. Aux Thermes, sont le
professeur Lutpi et le docteur Surtori; à Saint-

lichel, les docteurs Zoccli et Atbidi ; à
Mouito Citorio, où les prisonniersne sont que
dé posés, le iiédlciîî des prisons-noutc'lles fait
le service quand il devient nécessaire.

A qui aura lu l'article ce la Presse, il de-
vrait rester lPi.lpression lit plus dêp!orable sur
lu compte les imiédeci ms des prisuus de Roie.
Des lmeîîî les quiiniécoiniaitraient à ce point
leurs devoirs seraient indignies du1i tître tils
poltent... Confier leurs f'oiictioins, déléguer

i leur trtioràté fi des voleurs et à tIls assassius..

vous Pe l'avez pas crucri l'écrivant... vous de-
viez repousser dle si honteuses assertiomîs, les
placer du moins sous la responsabilité de vo-
tre correspondant.

Ces iédeciîs sont des hornies honorable-
ment connus: sur six, t rois sont professeurs à
l'Université; chaque jour ils sont obligés de
visit er la prison, ut lorsque le besoin s'en fait
sentir, ils renouvellent cette visite. La na-
tiure de mes travanx et de rmes connaissances
ne permet d'émettre uie opinion su r le ser-
vice sanitaire, et je n'hésite pas à donner le
dérnenti le plus absolu au correspondant de la
Pr-esse.

Atu dessous du médecin et du cliirugien
se trouvent comne dans nos prisons de Paris,
et sous le néme nonicl'nfirinier-mar'jor, de
jeunes gens chargés d'exécuter leurs prescripi-
tions, de faire la petite chirurgie, de préparer
ls médicaments ; ils demeurent dans lanai-
sou et lie peuvent, ainsi que 'aumônier, s'ab-
seluter que dans des conditions données.

le pourrais citer comme remplissant ot
iyait renîpli ces fonctions dans les prisons de
Paris, des jeuies gens dont iin surtout s'est
distingué dans les épreuves du concours pour
l'agrégation à l'Ecole de pharmacie et par de
bons travaux scie ntifiques.Sanis avoirdepa reils
titres, qui pourrait croire que cetx auxquels
des fonctions analogues sont dévolues ici se-
raient assez méprisables pour ilérite.1 les épi-
thétes que leur applque la Presse?

J'ai voulu aussi visiter les prisons militaires
ait fort St.-Ange, pon Ot iifaire une comparai-
son avec les prisons civiles; certes, il n'est
personne qciuie préférât celles-ci, et surtout
St.-Michel: là est véritablenienît la question,
puis pi'il neo s'agit que des prisonniers politi-
nues.

IU'.
Un volume i stffirait pas pour réfuter ton-

tes les assertions cIe la Prcsse ; je dois nie res-
treindre ; je n lipuis cependant laisser sans ré-
ponse ce qui a trait à la marche de la jnstice,
aux peines infligées aux prisonniers, à l'ac-
tioun e ceux-ci les tins sur les autres, a l'eu-
combrement ces prisons, at nombre ces pri-
sonniers dans les Etats romains, à leur mié-
lange, etc.

Ce ni'cst pas surde simples rapports atn sont
renais elsjugements: l lise est ibre ; à
la vérité, les débats solt secrets ; les esprits
droits ci sont certainement à se de.nander
souvent si la société a beaucoup profité de la
publicité qu'on leur a donnée cin France; cer-
tes, les écarts, la violence de celtains avocats
dans des procès politiques, le retrait mîmeè des
ilébats, d'autres qui ont dése rté li cause dle
leurs clients pour prodire tun scandlale dans
le sanctuaire rie la justice, ie sont rien mîîoins
que lavorables à cette publicité, qui produi-
rait ici des assassinats et des crimies de toute
nature et ne permettrait pas à la vérité lu se
fuire jour, par lat crainte que l'oni saurait imi-
priilLr aux lémoins.

Le cavaletto (coups de verges sur les éptau.
les couvertes de vêtements) ontrait atutrufois
dans les peines disciplinaires des prisons ; il
cin a presque entièrement diisparui, et AucuN
prisonn icr politique n'y a été soumis.

Les quarante-/uit kilos de chîtines que la
Presse prétend avoir remplacé les Vingt-cinq
quo portaient les prisonniers avant la révolu-
tion romaine, se réduisent à QUATrRE livres
romaines (1 k. 350). Un seul ind ividu, dans
la prison Saint-M iclhel, en ut été chtargé ;cette
ilesure avait été rendue nécessaire par ses
violence, ses excitaitions siguiiaires ; elle
n'a cii cie durée que le paroxisile Cie fureur
qu'elle eut la vertu de calmer promptement.

Il semblerait que M. de Girardin in'a ja-

mais vu de prison.... Nulle différence enire
ciles de Rome et les nôtres, qiutaî't à la clispo-
sition des parloirs; et quant aux permissions
accordées aux pa rents, les mesures ad iiinis-
tratives sont analogues à celles qui régissent
nos maisons de détention.

Suivant la Presse, les localités où 'oi pour-
rait placer 10 prisoutniers cin renfernent 20 :
si linverse nî'existe pas généralement, il se
trouve dans braucoup de salles ; dans tous
les cas, 'encornbrement signalé ie se présemn-
te nulle part: les Six PRISoNNIERS MoRT se ré-
duisent à z no.

La Presse porte à 400 le nombre des prison.-
niers politiques renfermés à St.-Miciel, et à
plus de 200 celui des détetnuis des autres pri-
sons. Le talent comme calculateur de son
coirespondant iriérite d'êire signalé. On con-
prendrait une erreur de plumiie qui, comme
dans les lettres le M. Gladstoie, iiltipilierait
par 10utin chiffre vrai iar- le délacuemeint
d'une virgule ; ici on ie trouvc pas même
cette excuse; le nombretic des risonniers était,
att nois d'août ide 245, divisés ainsi qu'il suit:
16 à Mlonte-Citorio (déîpôt), 36 aux Thermes,
4.6 aux prisons-notuvelles et 139, au lien des
.100 de la Presse à St.-Michel.

A la même épouue il y avait dans toutes les
prisons des Etats romains 10,75-1. individus.
Sur une popiulation de lîrés de trois iiillions,cc
nombre ie par-iîtra pas sut.prenan', si Pon fait
attention sur'tout aux circonstances où se trou-
v' l'italie ; il donnec ri eflft ce îappîort de 3.-
581- pour MILLE. et représente les condannés
pour crimes. délits ou contr'aventions, les prison-
imers liour dettes et les préVenus.

Il serait sans doute à désirer que les pîrison
niers piissent êire divisés par catégories. On
sait tous les efforts qui sont tentés en F-rance
pouî r pîarveiir à ce résultat: les crimiiils po-
litiqies proprement dits lie sauîaraîelt, dais
l'intérêt dIs gouivernîeienut-e être troll coilé1it-
temlent séparés des autres ; dans l'im possibili-
té de mieix fhire, le gouverneet ontifical
les a du moins réunis à Saiit-Miciel.

Qant au hideux et. ignominieux tableau
morml tracé par la Presse, qu'elle un necelt e
là responîsuIbilité ; il y a déjà troCp cie maîuul, sous
ce rapîport, dlants les prisons chez toutes les lna-
t . 5o'e < ii'il - re y 'l'y apporter les
rêves d'une imagination fLiitastique ; l ei-
ties discipliiaires qu'elle blâie avec tant de
violence sont précisémentt ulil iquuée.s luocur
pnirii des faits hiereuusernenît bienc difiérents

cie ceux qu'elle a prétendu peindre.
iV.

poids d'une accusation de vol et de rapine
commis à main arnée.

Le clhef dît peuplc, que personne ne voudrait
s'exposer à interroger, suivant lta Prss, de
peur d'être frappé de l'excommunicai ion qu'il
a enootuue, et quidevra dès-lors, d'après elle,
mourir en prison, a été interrogé nar DEiUX u-
CEs (il s'en truverauit nimme poUr les excOin-
muniés !) sur les vols pt cdévastations accom-
pagnés de menaces, et commis thnis deux oc-
cnsions, au lieu appelé les Sept-Salle9, qui ii
sont reprochés.

Les cinq jeunes gens arrétés pour les feux
d e Bengale et que la Presse représente coin-
me viclinmes d'une indigne supercherie, ont
été arrêtés dans un lien de réunionoù étaient
préparés des :renadss et dcs projectil remu-
pl is de poudre de guerre destinés, nol i fêter
un jour anniversaire de la République mais
l'mfnlme guet-apens de la porte Cavailagieri,
au 30 avril 1S50, où nos soldals nt W ù victi-
me de la conf.at!ce que le gnraOudint

avait cru devoir meitre clans la 'arl d'hon-
mes indignes de porter une arme. Voilà le
patriotisme ce la Presse !.. Mais, pour me ser-
vir cd'uî n e exipression triviale, elle s'est ,rûlée
à la chandelle en cinat ilc.mène à date.
Non-seu!emnt le Hien où ces obje ot i été
trouvés n'est pas resté abandonne, 't * n'est
pas le lendemain que Pon y a rencorré les
projectiles, mais la force armée nc !' pas

uitté u n instant, et les objets ont éte recon-
ns pour appartenir aux accusés. Le procès

a duré deux mois; le défenseur a pu consul-
1er anutait c'il le jugea inécessair le dossier
do Pafiiire. et la condamnation prononcée,
le Paie a éduit de moitié le tou, de la
prison et Pa commué en une simpe déten-
ion. Le comité dusalut public, ie tribunal
révolutionnaire ont-ils jamais fait rien de
sembible ?

La Presse a bien mal choisi son nxCmpl
en racontant 'histoire de ce vieia nl ops
sollicitant depuis trois mois Pantori::stion de
voir son lis, nais entraîié par ses illes à vi-
siter le coWable, et qui, fidèle a Suverain-
Pontife, éprouva à la vue de son fils, qui s'en
éta siumt P' emi, un évanouissenicil t dont le
journal tire de si fa ssesconsèquences, et qui
fut, ce qu'il ne dit psu, reconduit chez lui en
voiture.

UN sUtL indi viiti est devenu fu dans la
prison. Que pourrait-on cin concluirs, quand
oun compare ce fit à tous ceux que Pon con-
naît î

LaPiesse a pens ni'ele nI'avait quhà rter Un mt en fniuiant surla natur 'd[-le la sur-
des noms propres poun qu'on la crût sur paro- veillance les prisons. Deux sdliri eurs des
le ; je la suivrai également sur ce lerrain en panecs qu'uie i récente a enfin Nièbis en
suppimant les nons, qui ie font rien à la Fruance, sont chargés di soin d n'tous ceux
questiou, et qui enveniment inutilement en qui Out besoin do leur appuuui. Ihnuis cha-
eontrstaît peut-tre d'lnorhles famiilles. qulle province d'anciennes et de récentes cons-

Les deux prisonniirs arrêtés, sivant lut tuous apostuiliques ont établi iue congré-
Pressc, pouiCr leurs sciles opinions librdai- :ulion ComPosée.du présidet de -laprovince,

saient partie de la bande de Zambianchi et de 'ouie ou de u grand viealrt uipré-
sont prvenus de complicité dans les meuur- ident du trihnal, Ie ssesseur u de dectx
tes de Snt-Calixte ;ile prétendu sat-cou- conseillersmnici pux, 't elle est d gée de
duit du général Rostoula n'a jumnis exis- visiter ue fois pr mais chaque puisao. 'e'nten.
té. dre chwque prisonnier, det érifier 'tut de la

Detux autres, dont l'un est représent comi- nouriture, des vêtnur , etc. Elle a unc aito-
ie ayanit été retenu par le génral Levuil ité trs tendîe, et e//c . appléc à prononcer

lant pour sougner des blussés, cut été rrùtés sur tout ce qui intéresse les détenus.
comme parucurs de correspld:uices fort imlt- A ioie, la Congrégation de Sainut-Térôue,
portantes avec les ciefs de l'iisutrrection et dont un Ciardinal est Irotectecur, .omplète
propagateurs ardents d'écrits hostil-s au Goui- ette hiéumrchie toute de charité et(e dvoue-
verneient. ment. Au lieu de la ltâmiuer, chacuni devrait

Le prétendy avocat arrté porur avoir toussé désirer voir s'étalir' qutelqute chose de semn-
dans Péglise, avit npostrophi le prétr en blable partoutut où des mtulhieureux sont pi.cis
chaire et troublé Pofiec Clivin. sous la main de lt justiec : car c'est bien le

L'employé inféieur du pilais dt Borg, res sacr nzisir dans toute son étendue.
dont la Presse fcait titi omissaire, est sous le Semuit-il nécessaire, après cela, de répondre
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(secoII<ne partle--1TSIs.)

La France n'a pas accepté la
Rpuiblique, elle l'a subie.

C. D. V

CHAPITRE CINQ UTUÈ .

(Suite.)

-Ma foi ! mon cher duc, i' vaut mieux
Prévenir que voir arriver le mal ; et sic in
Vots parlant com me je le fais, je vous nécon-
tente, in'en acculscv que les craintes de ina
Vieille amitié.... A rthur, si j'en crois certaines
parolos qui m'ont été répétes, est atteint de
Cette folie du siècle, et rêve avcc ses condis-
ciples dli rqu:m r.ier latin, progrès, réformes so.
ciales ; c'est ce qu'on apprend maintenant à
Pécule de droit.

-Mon frère, interrompit le général, songez
lue....

--h!mon Dieu !continua cclu-ci, vaut-il

mieux t llaisser courir à Pabiio plitôt que
cle l'arrter sur 1-L llente, lorsq ti'iten est en-
core tcomps.

Le duc avait iâli. Ses traits s'étaient sut-
bitemîent retirés, une stecur froide et aboni-
ciaitaum mouillait soli frouît vénrable ; ses yeux
étaient fixes et sa bouche entice ouverte, qu'a-
gitait un frémissement nerveux, semiblait
imiutruetii-er ces mots:

-Mon Dicu ! éloignez de moi ce calice.
Le marquis lui-mimoii fut frutppiîé de cette

attératioi et tie la pâleur di due De Saver-
niuay. .11 hésitait àcontinuer.

-Ce que vous ie dites anjour'thui, nuîr-
ulmuira lentement le duc, je l'avais déjà Cton-
clii d ire. A rthur, n'est-ce pas, se fait le chef
d'uîn parti die fous qui s'enivrnt tie ces fausses
id écs que des bouches misérables leur jettent
sans cesse aux oreillus ; n'est-ce pas ?... n'est-
ce piasi...

-11l ne l'autit pas nou plus s'exagérer le mal,
balbutia le marquis qui nic savait que répon-
dIre.

-Le mal est quelquefois iue lâcheté ! 'é-
cria le cic, et l'on ne transige jamais avec une
lâcheté ! Farlez ! parlez ! vous en avez trol
dit pot- vouus taire.

Au mêmo instant la porte s'ouivrit et Arthur
lpauttlt sur le seuil.

il arrivait dans tiun mauvais moment.
lotirqutoi Arthur, après la scèn cde la chatn-

iii ire,étuait.il veium chez le duc e) Saiverniay i?
Parce qu'il était trop igité, trop éîmu pour rcii-
trr chez lui, pare que sa pensée avait besoin
d'air, die iottveicit, et que tout natirclle-

ment, en face ie cette querelle itiatteniduie,
pour laquelle il joutait sa vie le lendemain,
son cctr l'avait conuciiit, la où, pour lui, si vite
orphelin dans la vie, se résumaieit toites les
affections te famille, toutes les dotces joies
et les sérieuscs lpcuisées dcii foyer paternel.
C'est que. pour avoir toutt son courage, toute
sa force et toute son éliergie, il lui fallait serrcr
la main de ce noble viciliari dont la vie avait
été dévoiuement et sublimiie résignation, et qui
luii avait servi de père; c'est que le bras estl luts
fort, la main pitns ferme et plus habile quand
lt garde lde l'épée abrite toius ces mâles et
génércuIx senutiments titi mCtutr. Et, pour îîune
futile querelle, Arthur allait jouer sa vie et
celle cie solinaIversaire !.....O ciel ! plaie
nîéfaste ce notre nation, quand do t'iauira-t-
on banni cie nos mSurs l

Arthur était bien décidé à ie pas dire à sou
grani ipère ce qui lui était arrivé.

Le vieux due releva la tète.
- Ah! c'est vous, Arthur, ii iit.il I'unc

voix donit le timbro était sévère.
-Oui, mon père.
Et le jeune homme leva stur le vieillard mn

ragard interrogateur.. Ca sévérité avec la-
quelle on le recevait l'étonnait, car, parmi les
personnes li-ésen tes, nuî Imie pouvait lui avoir
appris les évènements (ei la soirée, trop ré-
cents pour qu'uuccun auitre ait pupl 'cil ilîs-
tru ire.

-La vieille et solidei amiti du baron d'E-
periay, le duI, celle ue sou frre, font que les
regarde comm(e die ha fimille, et que je pu'is;

piai rler de vous devant eux. Arthur, je ni suis
pas content de vous.

-De moi, mon père ?
-Non, Art hir, vous êtes le seu uui restiez

tie la pamiille, le seul scur lequel suuppuie le uuomî
des Savernîav, et Dieu qui a lonnîé à ia jeu-
nesse CIe si ctelles et si dlouîloureuses épro--
vos,ucli veut pas que j'attene tans ma viil-
lesse calme et confiante liecure où il i'appîîel-
lert à li. Vous Oubliez qiue les Savermny
sont les plus vieux serviteurs put-être Ie la
royaité t la fièvre insensée cqui dévore auii-
jouird'ihui cette jeunesse inactive et sais fui,
brûle aussi votre sulng. Vous vous étourdis-
sez coiime les autres avec ties mots sotores,
et vous fites Clos rêves qui n'abouitisetit et
ic peuvent jlimais aboutir, sachez le bien,

qu'a ties trahisons !
Li voix dut die, tout tOn parlant ainsi. avait

pris unlue gravité et une accentuation qui l i
lui élait pas ordimaire.

Arthitir De Savernîay allait répondre ;le
vieux due fit.un mouvemnt de lt main.

-Laissez-toi parler, reprit-il ; ce n'est pas
îune ciscutssion politi:ue ique je veux avec
vous. A quoi donc sert aux jeutes gens P'-
tuide cie lhistoire, pour qu'ils n'y î'oien -pas

qu'ill n'V a eu cie nois nicblrîument illustrés et
éternîellemîuent honorés niue ceux des servi-
teurs fidèles et dévoués dont le sanlîg s'est
r-pandu autour de la couirononlie i roi ? Les
autres, quelquos glorieux quis tient flit leurs
blasois, y ont trouvié îune tuachie u fond.
Soli venlez-vous, A rthur, qu'à cèté du vieillard
qui vous regarde sur la terre, il y a votre pèrèe

et votre mère qui -ous regardent dans le ciel,
Les d sast res de notre pauvre France unl sont
pas si loin qu'on ait le droit d 'les culier,
C'est le progrès aussi quie ou rèvait, c'est le
mot libralisme qu'ou ilnsernvait sur sou idrac-
peau et ou a abouti à li convention et à Pé,
charaud, et l'o a iii de la paitrie un chemit
où u'on jetait par milliers dans la clatux vive
des trunes décapités. Le progrs..c'est le
mas q ué de Lmeute, le tricer pas danIs o
sang .. Tralison jque tout celu, trahison

-Est-ce trahim, mo père, se harda de
dire Arthur. que de urcher aves les idées de

i sou siècle et ce ne Ias vuloir limiuabilité ?
L'expressico qui ptissa sur la physionomie

ii vieillard est imposible à décrire. Ce n'é.
uait pas de li colòre, c'était pitôt duJécou-
ragemet, mais ciu découragement sans rési-
gnation.

-Oi l le snig u conventionnel !... ur-
imilra-t-il euitre se -dents, mais si bus qut nul
ne pouvait Pentendre, le sang du con vention-
nel !il..

Ses doigts qui s'agitaieit froissèrent le bras
de son tuftiil, puis il passa la main sur son
\isage.

Les personniies présentes n'osaient parlei.
Le grémai su!tetul irocha du jeune Saver-
nay et lui prit la mam comme pour Pengager
at silence.

-Je vois que lPon ie m'avait pas trompé,
reprit le duce.minie disant qu'a l'école vous
itiez le chef d'un parti.

il y euit après ces mots quelques secoides
de silence.

lui


